
CRITIQUE,  opéra.  STRASBOURG,
Opéra national du Rhin, le 11
mai 2025. LEHAR : Giuditta.
M. Louledjian, T. Bettinger,
S, Ratia… Pierre-André Weitz
/ Thomas Rösner

Directeur général de l’Opéra national du Rhin
depuis 2020, Alain Perroux créé une nouvelle fois

l’événement en montant Giuditta (1934), une rareté
jamais présentée en Alsace : l’ultime ouvrage

lyrique de Franz Lehar émerveille par son
inspiration crépusculaire, d’un raffinement

orchestral proche de son ami et rival Puccini,
sans parler de l’inventivité mélodique toujours
aussi étourdissante. La production joyeusement

loufoque imaginée par Pierre-André Weitz n’atteint
pas au même génie, loin s’en faut, mais préserve

l’essentiel par ses qualités scénographiques.
 

Tout  dernier  maître  de  l’opérette  viennoise,  Franz  Lehar
(1870-1948) a fait sa célébrité des rythmes de valse revisités
à l’envie, avec une imagination jamais prise en défaut. Trop
souvent réduite en France à son chef d’oeuvre La Veuve joyeuse
(1905) – voir notamment à Marseille en 2023 -, la musique de
Léhar  a  su  progressivement  évoluer  vers  davantage  de
profondeur, osant en fin de carrière des livrets à l’issue
malheureuse, comme c’est le cas pour Giuditta. Promis à une
inédite et prestigieuse création par l’Opéra de Vienne, cet
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ouvrage figure parmi les plus ambitieux de son auteur, ce qui
explique pourquoi Lehar a travaillé son orchestration dans les
moindres  détails,  offrant  des  harmonies  mouvantes  et
chatoyantes,  d’une  superbe  variété.  Le  livret,  malgré  ses
aspects  bavards,  inspire  le  compositeur  par  l’évocation  
d’atmosphères locales au parfum truculent, du sud de l’Europe
aux confins de la méditerranée. Il est à noter que la version
française, ici présentée, modifie le nom des personnages comme
des lieux représentés, qui nous transportent du midi français
au Yemen, en passant par le Maroc.

Adapté du film Coeurs Brûlés (1930), avec Marlene Dietrich et
Gary Cooper, le livret navigue entre plusieurs contrées comme
un roman d’aventures, prétexte à une coloration délicieuse de
l’action, admirablement rendue par le chef Thomas Rösner (né
en 1973). En maître des transitions, l’Autrichien se joue des
ambiances foraines initiales, avant d’embrasser les parfums
orientaux d’une sensualité féline, sans parler des dernières
scènes  de  cabaret,  tout  aussi  pittoresques  dans  leur
évocation. Si Lehar garde toujours le cap d’une bonne humeur
revigorante, à rebours d’un livret plus mélancolique, il sait
toutefois offrir quelques scènes d’une hauteur d’inspiration
tendre et désabusée, à l’instar des solos réservés à Octavio.

La  mise  en  scène  de  Pierre-André  Weitz,  plus  connu  comme
scénographe habituel d’Olivier Py, déçoit par sa conception
trop tournée vers l’évocation visuelle, des cartes postales
exotiques aux ambiances festives, à l’énergie roborative. Le
recours  omniprésent  à  la  farce,  surtout  pour  les  seconds
rôles, tourne en rond à force d’outrance et d’exagération,
sans parvenir à faire rire. La direction d’acteur ne trouve
jamais le ton juste entre caricature et cabotinage, à l’image
de la tonitruante comédienne Sissi Duparc, faisant passer au
second plan les interrogations liées aux amours contrariés de
Giuditta et Octavio. On pense ainsi au retournement soudain de
Giuditta à la fin du troisième tableau, lorsque l’héroïne se
met à danser après avoir été délaissée par son promis dans le



désert  :  aucune  amertume  ou  ambivalence  ne  vient  nuancer
l’acceptation de l’échec de sa relation trop fusionnelle, ni
souligner l’avènement de sa nouvelle carapace, celle d’une
femme désormais fière de sa liberté chèrement acquise.  

Peu aidée par cette mise en scène qui laisse les chanteurs à
eux-mêmes dans des situations redondantes, Melody Louledjian
(Giuditta)  peine  à  rendre  crédible  l’évolution  de  son
personnage, de la beauté initialement prisonnière de son mari
vieillissant à l’égérie de cabaret, désormais forte de sa
célébrité. Vocalement, sa présence manque de charisme pour
faire  oublier  un  médium  insuffisamment  audible.  Fort
heureusement,  la  chanteuse  française  d’origine  arménienne
assure l’essentiel par ses phrasés à la ligne toujours bien
dosée.  On  préfère  toutefois  le  chant  incarné  de  Thomas
Bettinger (Octavio), qui perd en substance dans les hauteurs
de l’aigu, mais parvient à toucher au cœur par sa sincérité
dans les passages doux-amers. Habituellement plus à l’aise,
Sahy Ratia (Séraphin) ne parvient pas à s’imposer dans un rôle
en grande partie comique, qui demande un débit à la diction
millimétrée. Sa voix trop blanche et son manque de graves sont
particulièrement  préjudiciables  dans  ses  duos  avec  la
lumineuse Sandrine Buendia (Anita), aux phrasés mordants et
bien projetés. L’expérience de la soprano française acquise
dans le domaine de l’opérette avec les Frivolités parisiennes
(notamment dans Normandie de Misraki en 2019) est un atout
indéniable et immédiatement audible. Tous les seconds rôles se
montrent à la hauteur, même si la tendance au surjeu, évoquée
plus haut, reste palpable, y compris pour des interprètes
aussi rompus au genre que l’excellent Rodolphe Briand. Avec
l’orchestre,  l’autre  grand  motif  de  satisfaction  vient  du
Chœur de l’Opéra national du Rhin, toujours aussi parfait de
précision et d’engagement.

 



____________________________________

CRITIQUE, opéra. STRASBOURG, Opéra national du Rhin, le 11 mai
2025. LEHAR : Giuditta. Melody Louledjian (Giuditta), Thomas
Bettinger (Octavio), Sandrine Buendia (Anita), Nicolas Rivenq
(Manuel, Sir Barrymore, son Altesse), Sahy Ratia ( Séraphin),
Christophe Gay (Marcelin, l’Attaché, Ibrahim, un chanteur de

rue), Jacques Verzier (Jean Cévenol), Rodolphe Briand
(L’Hôtelier, le Maître d’hôtel), Sissi Duparc (Lollita, le

Chasseur de l’Alcazar), Pierre Lebon (Le Garçon de restaurant,
un chanteur de rue, un sous-officier, un pêcheur). Chœur de

l’Opéra national du Rhin, Hendrik Haas (chef de Chœur),
Orchestre national de Mulhouse, Thomas Rösner (direction

musicale) / Pierre-André Weitz (mise en scène). A l’affiche de
l’Opéra national du Rhin à Strasbourg jusqu’au 20 mai, puis à

Mulhouse les 1er et 3 juin 2025. Crédit photo © Klara Beck

 

 

VIDEO : Présentation de l’ouvage par Alain Perroux

 

CRITIQUE,  concert.
MONTPELLIER,  Opéra  Comédie,
le 18 octobre 2024. HAYDN /
SCHUBERT  /  SCHUMANN.
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Anastasia  Kobekina
(violoncelliste),  ONMO,
Thomas Rösner (direction)

Ce 18 octobre, dans l’acoustique chaleureuse de
l’Opéra Comédie, le concert de l’Opéra Orchestre

National Montpellier Occitanie transporte le
public vers la Vienne de 1800 et les réjouissances

rhénanes selon Robert Schumann. Au cœur du
programme, la violoncelliste Anastasia Kobekina
enflamme la salle par la vivacité de son jeu.

 

Crédit photographique © OONM

 

Ce Voyage musical au pays du passé devient parfaitement vivant
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dans l’Opéra-Comédie. Grâce à l’acoustique de proximité de
cette  salle  aux  boiseries  dorées,  les  instruments  vibrent
d’une manière chaleureuse pour tous les rangs de l’auditoire.
Thomas  Rösner,  chef  autrichien  révèle  l’expressivité  du
répertoire  germano-autrichien  par  des  élans  et  thésis
appropriés.

Sans conteste, la vedette de la soirée est la violoncelle
russe Anastasia Kobekina qui séduit dans le Concerto n° 1
Hob.VIIb.1  de  Joseph  Haydn.  Bardée  de  récompenses
internationales  (Concours  international  Tchaïkovski,
Révélation OpusKlassik 2024), elle excelle tant dans le phrasé
du classicisme viennois (1er mouvement) que dans la virtuosité
étincelante,  celle  d’une  rythmicienne  aguerrie  (Allegro
molto). Le miroitement des nuances et des couleurs – graves
boisés, legato caressant de l’Adagio – sert en permanence une
jovialité spirituelle, propre à Haydn. Cette connivence entre
l’artiste et son instrument, un Stradivarius daté de 1698, se
poursuit dans le bis : une danse pour violoncelle et tambourin
signée  par  Vladimir  Kobekine  (son  père).  La  frénésie  de
rythmes  endiablés,  partagée  par  la  soliste  et  le
percussionniste  de  l’ONMO  (Pascal  Martin),  déclenche  une
ovation !

Si la mélancolie indicible de la Fantaisie en fa mineur D. 940
de  Franz  Schubert  n’est  pas  au  rendez-vous,  l’auditeur
s’empresse d’oublier cette introduction du concert. Car dans
cette récente orchestration de Richard Dünser, seul le thème
initial diffuse la Sehnsucht idiomatique du monde germanique,
en circulant entre les bois solistes. La suite ne convainc pas
faute de choix stylistique posé : trop de virages romantiques,
postromantiques  ou  même  néo-classiques  (à  la  manière  de
Prokofiev dans la Symphonie classique). Nous préférons donc
écouter la Fantaisie dans sa version originale, un quatre
mains intime conçu pour les Schubertiades viennoises.

En revanche, la fougue romantique habite la Symphonie n° 3 op.
97 dite « Rhénane » de Robert Schumann, composée durant la



période heureuse de sa vie avec Clara. Les pupitres de cordes
et des cors font caracoler les syncopes du mouvement Lebhaft
(vivant) avant de danser dans le Scherzo. Introduit par un
superbe  conduit  religieux  aux  trombones  (une  inspiration
corrélée à sa visite de la cathédrale de Cologne), le 4e
mouvement résonne avec plénitude. Si les attaques sont parfois
imprécises  (Finale),  l’architecture  orchestrale  et  la
splendeur polyphonique s’animent joyeusement au fil des cinq
mouvements enchaînés.

 

_________________________________________________

CRITIQUE, concert. MONTPELLIER, Opéra Comédie, le 18 octobre
2024.  HAYDN  /  SCHUBERT  /  SCHUMANN.  Anastasia  Kobekina
(violoncelliste), ONMO, Thomas Rösner (direction). Photos ©
Marc OONM

 

VIDEO  :  Anastasia  Kobekina  interprète  les  «  Variations
Rococo » de Tchaïkovski

 

Compte  rendu,  opéra.  Tours,
Opéra. Mozart : L’enlèvement
au  sérail,  1782.  Thomas
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Rösner, direction. Tom Ryser,
mise en scène.
COMPTE-RENDU,  Opéra.  TOURS,
Opéra.  Mozart:  L’enlèvement  au
sérail, les 26, 28 février puis
1er mars 2016. Quand Mozart joue
à  l’orientaliste,  il  n’est
jamais étranger aux Lumières de
la fraternité et de l’amour… La
nouvelle  production  de
l’Enlèvement au sérail de Mozart présentée par l’Opéra de
Tours  (crée  en  Allemagne  et  bientôt  reprise  à  Toulouse)
convainc par sa cohérence dramatique et visuelle, conçue par
l’acteur Tom Ryser qui incarne le Pacha Selim et aussi réalise
la  mise  en  scène.  En  restituant  l’humanité  profonde  du
musulman, sa blessure secrète, intime dès la première scène
d’ouverture,  la  justesse  des  sentiments  qui  s’affirme  de
tableaux en tableaux, outre leur apparente et réelle facétie,
rend justice à un Mozart, humaniste, fraternel, amoureux. Un
cœur épris d’une saisissante humanité.

Tout d’un coup, la figure de maître oriental en son sérail,
s’adoucit et sa relation avec sa belle captive Konstanz, vraie
figure de la fidélité amoureuse, gagne en intensité. A mesure
que la jeune femme confirme son amour pour le seul élu de son
cœur : Belmonte, le Pacha ne cesse de redoubler son désir de
posséder Konstanz en laquelle il voit l’incarnation de cette
femme idéale qu’il a perdu ; d’où en ouverture, et sur la
musique du lever de rideau, les ombres du Pacha et des jeunes
femmes qui défilent entre ses mains (à la manière du prince en
quête de Cendrillon) : toujours trouver celle qui l’obsède. 
L’importance réservée au personnage de Selim rééquilibre la
partition et évite bien des traitements caricaturaux, vus et
revus ailleurs, entre Occidentaux et Musulmans.
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Le plateau vocal très solide où rayonne l’assurance d’une
mozartienne plus que confirmée : Cornelia Götz en Konstanze,
rétablit cet amour de Wolfgang pour le pur jeu théâtral, la
comédie en musique où le drame, complet, tendre et profond,
renouvelle alors la forme même de l’opéra : ni seria tragique
et pontifiant ; ni buffa, comique et creux, mais les deux à la
fois, c’est à dire « singspiel », associant chant et théâtre
pur, nouveau cadre lyrique voulu par l’Empereur Joseph II en
1782, où le personnage central, moteur est un rôle parlé ; où
le  duo  des  serviteurs  (Pedrillo  et  Blonde),  facétieux,
subtils, est remarquablement traité par le compositeur qui
creuse avec bénéfice son contraste avec le geôlier, bourreau
barbare et sadique, Osmin (excellente basse Patrick Simper,
lui aussi un habitué du rôle). On assiste enthousiaste aux
débuts de la pétillante Jeanne Crousaud en Blonde, double
apparemment léger mais en vérité clairvoyant de Konstanz, qui
sait  manipuler  l’odieux  Osmin…  L’homogénéité  de  la
distribution  permet  de  mieux  goûter  encore  les  équilibres
dramatiquement entraînant préservés par le chef… Tout avance
ici  avec  une  attention  à  la  double  nature  de  l’ouvrage,
comique et sérieux à la fois. Un vrai régal scéniquement et
musicalement réussi car en fosse, un orfèvre de la baguette
enjouée et dramatiquement ciselée opère, Thomas Rösner (dont
on  avait  tant  aimé  la  finesse  de  son  Lucio  Silla,  opéra
également de Mozart, pour Angers Nantes opéra). L’Enlèvement
au sérail de Mozart à l’Opéra de Tours. Production événement,
à ne pas manquer, 3 dates incontournables : les 26, 28 février
et 1er mars 2016.

Compte rendu, opéra. Tours, Opéra. Mozart : L’enlèvement au
sérail, 1782. Thomas Rösner, direction. Tom Ryser, mise en
scène. Encore une date à TOURS, mardi 1er mars 2016. A ne pas
manquer.



Opéra de Tours

Vendredi 26 février 2016, 20h
Dimanche 28 février 2016,15h
Mardi 1er mars 2016, 20h

L’Enlèvement au Sérail de Mozart

Singspiel en trois actes
Livret de Gottlieb Stephanie Jr., d’après Bretzner
Création le 16 juillet 1782 à Vienne

Direction musicale : Thomas Rösner
Mise en scène : Tom Ryser
Décors : David Belugou
Costumes : Jean-Michel Angays et Stéphane Laverne
Lumières : Marc Delamézière

Konstanze : Cornelia Götz
Blonde : Jeanne Crousaud
Belmonte : Tibor Szappanos
Pedrillo : Raphaël Brémard
Osmin : Patrick Simper
Pacha Sélim : Tom Ryser

Orchestre Symphonique Région Centre-Val de Loire / Tours
Choeurs de l’Opéra de Tours et Choeurs Supplémentaires

Toutes les infos et les modalités de réservations sur le site
de l’Opéra de Tours
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CLIP VIDEO : L’Enlèvement au
Sérail de Mozart à l’Opéra de
Tours (février-mars 2016)
TOURS,  Opéra.  L’enlèvement  au
sérail, les 26, 28 février puis
1er mars 2016. Quand Mozart joue
à  l’orientaliste,  il  n’est
jamais étranger aux Lumières de
la fraternité et de l’amour… La
nouvelle  production  de
l’Enlèvement au sérail de Mozart
présentée  par  l’Opéra  de  Tours  convainc  par  sa  grande
cohérence  dramatique  et  visuelle,  conçue  par  l’acteur  Tom
Ryser qui incarne le Pacha Selim et aussi réalise la mise en
scène.  En  restituant  l’humanité  profonde  du  musulman,  sa
blessure secrète, intime dès la première scène d’ouverture, la
justesse des sentiments qui s’affirme de tableaux en tableaux,
outre leur apparente et réelle facétie, rend justice à un
Mozart, humaniste, fraternel, amoureux. Un cœur épris d’une
saisissante humanité. Le plateau vocal très solide où rayonne
l’assurance d’une mozartienne plus que confirmée : Cornelia
Götz en Konstanze, rétablit cet amour de Wolfgang pour le pur
jeu théâtral, la comédie en musique où le drame, complet,
tendre et profond, renouvelle alors la forme même de l’opéra :
ni seria tragique et pontifiant ; ni buffa, comique et creux,
mais les deux à la fois, c’est à dire “singspiel”, nouveau
cadre lyrique voulu par l’Empereur Joseph II en 1782, où le
personnage central, moteur est un rôle parlé ; où le duo des
serviteurs  (Pedrillo  et  Blonde),  facétieux,  subtils,  est
remarquablement  traité  par  le  compositeur  qui  creuse  avec
bénéfice son contraste avec le geôlier, bourreau barbare et
sadique, Osmin (excellente basse Patrick Simper, lui aussi un
habitué du rôle). Un vrai régal scéniquement et musicalement
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réussi car en fosse, un orfèvre de la baguette enjouée et
dramatiquement ciselé opère, Thomas Rösner (dont on avait tant
aimé la finesse de son Lucio Silla, opéra également de Mozart,
pour Angers Nantes opéra). L’Enlèvement au sérail de Mozart à
l’Opéra de Tours. Production événement, à ne pas manquer, 3
dates incontournables : les 26, 28 février et 1er mars 2016.

Toutes les infos et les modalités de réservations sur le site
de l’Opéra de Tours

Angers  Nantes  Opéra  :
somptueuse  Ville  morte  de
Korngold  jusqu’au  17  mars
2015
Angers Nantes Opéra : somptueuse Ville morte
de Korngold jusqu’au 17 mars 2015. Superbe
production  à  l’opéra  de  Nantes  en  mars
2016,  première dès demain, dimanche 8 mars
2015  14h30  :  La  Ville  morte  du  jeune
Korngold  (1920)  d’après  le  roman  de
l’écrivain  symboliste  Rodenbach.  Aidé  par
son père,  Korngold à peine âgé de 20 ans
compose  l’un  de  ses  meilleurs  opéras
qu’Angers Nantes Opéra propose à l’affiche
du  Théâtre  Graslin  pour  5  représentations  absolument
incontournables.   La  production  est  bien  connue  des
connaisseurs et amateurs, et légitimement saluée à sa création
en 2010 (alors sur les planches de l’opéra de Nancy). C’est
que  le  metteur  en  scène  allemand  (né  à  Bonn),   Philipp
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Himmelmann  souligne  le  délire  fantastique  qui  assaille
l’esprit du héros,  Paul,(ténor), jeune veuf plutôt catholique
: Paul. En homme de théâtre subtil mais aussi mordant,  le
metteur en scène joue sur la fragmentation psychique et crée
un plateau kaléidoscopique dont l’action éclatée dans l’espace
exprime très justement l’esprit diffus,  détruit du jeune
homme.

Sa rencontre réelle,  fantasmée
avec  la  jeune  comédienne
Marietta  nourrit  sa  folie
dépressive,  car  l’actrice  lui
rappelle étrangement son épouse
perdue.  Le  jeu  d’acteurs
emprunte  au  théâtre  le  plus
exigeant,   le  dispositif
scénique  insiste  sur

l’incompatibilité des êtres acteurs dans un songe qui bascule
dans le cauchemar grimaçant et angoissant.  Le tableau le plus
saisissant  demeure  certainement  l’intégration
exceptionnellement réussie de la vidéo qui permet d’inscrire
de façon naturelle et juste la part de magie fantastique qui
se développe dans l’esprit du jeune homme endeuillé,  amoureux
inconsolable après la perte de son épouse Marie.

 

 

 

Dépressive et flamboyante Bruges
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Dans  la  fosse,   Thomas  Rösner
ici  même  salué  pour  un  Lucio
Silla de Mozart orchestralement
vif  argent,  confirme  une
sensibilité éclatante dans l’une
des  partitions  les  plus
flamboyantes  du  répertoire.
Korngold  malgré  son  jeune  âge
s’y  montre  en  effet  aussi
imaginatif  que  furieusement

sensuel,  Mahlérien et Straussien inspiré (La Ville morte
semble en maints endroits prolonger La femme sans ombre de
Strauss créé en 1919),  n’hésitant jamais à parfois raffiner
jusqu’à l’extrême et sans le surcharger l’accomplissement du
drame.  Le  chant  exaltant  et  postromantique  de  l’orchestre
nourrit de magistrale façon le délire onirique de Paul…  Cest
aussi dans le prolongement du roman de Rodenbach,  un parcours
hypnotique  où  le  chatoiement  permanent  des  instruments
convoque sur la scène lyrique la présence mortifère, maladive
mais ensorcelante de « Bruges la morte » telle que l’exprime
Rodenbach dans son texte paru à l’origine sous la forme de
feuilleton dans les pages du Figaro. …

Voici  assurément  l’un  des  ouvrages  lyriques  les  plus
envoûtants jamais écrits,  servi à Nantes comme souvent,  dans
une éblouissante réalisation.
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Korngold: La Ville Morte (créé à
Cologne  et  Hambourg,  1920.)  
NANTES,  Théâtre  Graslin.  5
représentations à ne pas manquer
d’autant que la distribution s’y

montre  particulièrement  convaincante-,  à  Nantes,   Théâtre
Graslin,  les 8 (14h30) puis 10, 13, 15 et 17 mars 2015 (à
20h). N’hésitez pas pour retenir votre place tant qu’il en
reste  encore.  Choc  esthétique,  plateau  ensorcelant,  fosse
éruptive et onirique : c’est le spectacle à ne pas manquer
cette saison, comme ce fut le cas du fabuleux Tristan und
Isolde par Olivier Py, sommet dans la proposition d’Olivier Py
à l’opéra (et qui n’est toujours pas « monté » jusqu’à Paris
!). La Ville morte de Korngold présentée à Nantes est un
événement à ne pas manquer. Réservation, informations sur le
site de l’Opéra Graslin / Angers Nantes Opéra.

 

 

LIRE notre présentation complète de l’opéra La Ville morte de
Korngold d’après Rodenbach à Nantes dans la mise en scène de
Philipp Himmelmann…

 

 

Illustrations : Jeff Rabillon © 2015 pour Angers Nantes Opéra
: tableau général à l’acte I, le ténor Daniel Kirch et la
soprano  Helena  Juntunen  dans  les  écrasants  /  hallucinants
rôles de Paul et de Marietta / Marie.
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